
LA PRINCESSE BLONDINE ^ )
DDIN

TUU

Ecoutez, et vous entendrez ;

Croyez, si vous voulez,

Ne croyez pas, si vous ne voulez pas;

Mieux vaut croire que d 'aller voir ( 2 ).

Il y avait une fois, dans les temps anciens,

un seigneur riche qui avait trois fils .

L 'aîné s'appelait Cado , le second , Méliau, et

le plus jeune, Yvon .

Un jour qu'ils étaienttous les trois ensemble

à la chasse , au bois , ils rencontrèrent une

petite vieille femme, qui leur était inconnue,

et qui portait sur la tête une cruche d 'eau

qu'elle avait été puiser à la fontaine.

- Seriez-vous capables,les gars , – demanda

Cado à ses frères , - debriser, d 'un coup de flè

(1) En breton : Princes ar Velandinenn .

(2 ) Chaque conteur a ordinairement une ou plul

sieurs formules initiales et finales pour commencer

et terminer ses récits ; c 'estici une de celles de Gorvel.
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che, la cruche de cette petite vieille , sans tou

cher à celle - ci ?

– Nous ne voulons pas l'essayer , répondi

rentMéliau et Yvon , de peur de faire du mal

à la bonne femme.

- Eh ! bien , moi je le ferai.

Et il banda son arc et visa . La flèche partit

et brisa la cruche. L 'eau mouilla la petite

vieille , qui se fâcha et dit à l'adroit tireur :

- Tu as manqué, Cado , et je te revaudrai

cela. A partir de ce momentmême, tu trem

bleras de tous tesmembres, comme un trem

ble agité par le vent du nord , et cela , jusqu'à

ce que tu aies trouvé la princesse Blondine .

Et en effet, Cado fut, à l'instant, pris d 'un

tremblement général.

Les trois frères revinrent à la maison et

racontèrent à leur père ce qui leur était arrivé.

- Hélas !mon pauvre fils , tu as failli, — dit

le vieux seigneur à son fils aîné. Il te faudra, à

présent, voyager jusqu 'à ce que tu aies trouvé

la princesse Blondine, comme te l'a dit la fée,

car c'était une fée que cette petite vieille . Il

n ' y a qu 'elle au monde qui puisse te guérir .

Je ne sais quel pays elle habite,mais je vais te

donner une lettre pour mon frère l'ermite, qui

vit au milieu d 'une forêt , à plus de vingt

lieues d'ici, et peut-être pourra - t- il te fournir

quelque utile renseignement.

Cado prit la lettre, et se mit en route .

Il marcha et marcha et, à force de mettre

un pied devant l'autre, il arriva à l'ermitage de
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son oncle l'ermite . Le vieillard était en prière,

agenouillé sur le seuil de sa cabane, construite

à l'angle de deux rochers, les mains etles yeux

levés vers le ciel etcomme ravi en extase . Cado

attendit qu'il eût fini, puis il s'avança vers lui,

et dit : - Bonjour, mon oncle l'ermite.

- Tu m 'appelles ton oncle , mon enfant?

- Lisez cette lettre, et vous verrez qui je

suis , et connaîtrez le motif dema visite .

L 'ermite prit la lettre, la lut, puis il dit :

- C 'est vrai, tu es bien mon neveu . Mais

hélas ! mon pauvre enfant, tu es loin d 'être

au terme de ton voyage et de tes peines. Je

vais consulter mes livres, pour voir ce que je

puis faire pour toi. En attendant, comme tu

dois avoir faim , grignotte cette croûte de pain ,

qui estma seule nourriture depuis vingt ans.

Quand j'ai faim , je la grignotte un peu , et

pourtant, elle ne diminue pas.

Et Cado se mit à grignotter la vieille croûte

de pain , qui était dure comme la pierre, pen

dant que l'ermite consultait ses livres. Mais il

eut beau les feuilleter, toute la nuit, il n ' y

trouva rien concernant la princesse Blondine.

Le lendemain matin , il dit à son neveu :

- Voici,mon enfant, une lettre pour un frère

ermite que j'ai dans une autre forêt, à vingt

lieues d'ici. Celui – là commande à tous les

oiseaux , et peut-être pourra-t-il te donner

quelque bonne indication , car pour moi, ma

science ni mes livres ne me disent rien de la

princesse Blondine. Voici encore une boule
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d 'ivoire qui roulera d 'elle-même devant toi ;

tu n 'auras qu'à la suivre, et elle te conduira

jusqu'au seuil de l'ermitage demon frère.

Cado prit la lettre et la boule d'ivoire. Il

posa celle -ci à terre, et elle roula d 'elle-même

devant lui. Il la suivit. Au coucher du soleil, il

était à la porte de la cabane debranches et de

feuillage du second ermite .

– Bonjour,mon oncle , lui dit- il.

- Ton oncle ? répondit le vieillard .

— Oui; lisez cette lettre, et vous saurez qui

je suis , et pourquoi je viens vers vous. . '

L 'ermite prit la lettre, la lut, puis il dit :

- -- Oui, c'est vrai, tu es bien mon neveu . Et

tu cherches la princesse Blondine,mon enfant ?

- Qui, mon oncle : voyez dans quel état je

suis ! Et mon père m 'a dit que la princesse

Blondine seule peut meguérir. Mais , ni mon

père, nimon autre oncle l'ermite n 'ont pume

dire où je pourrai la trouver.

- Ni moi non plus, mon pauvre enfant, je

ne puis te le dire . Mais , Dieu m 'a établimaître

sur tous les oiseaux : je vais souffler dans un

siſfiet d 'argent que j'ai ici, et aussitôt tu les

verras arriver de tous les côtés , grands et

petits , et peut - être quelqu 'un d 'entre eux

pourra -t-il nous donner des nouvelles de la

princesse Blondine.

Le vieillard silila dans son sifflet d 'argent, et

aussitôt des nuages d 'oiseaux, de toute dimen

sion et de toute couleur, s'abattirent sur la

forêt, en poussant toutes sortes de cris . L 'air
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en était obscurci. L 'ermite les appela tous par

leurs noms, l'un après l'autre, ei leur demanda

s'ils n 'avaient pas vu , dans leurs voyages, la

princesse Blondine ? Aucun d'eux ne l'avait

jamais vue, ni n 'en avaitmêmeentendu parler.

Tous les oiseaux avaientrépondu à l'appel ,

à mesure qu'on les nommait, excepté l'aigle .

- Où donc est resté l'aigle ? dit l'ermite . Et

il souffla plus fort dans son sifflet. L 'aigle

arriva, alors, de mauvaise humeur, et dit :

- Pourquoime faites -vous venir ici, pour

mourir de faim , lorsque j'étais si bien là où je

metrouvais ?

- Où donc étais -tu ?

- J'étais au château de la princesse Blon

dine , où je ne manquais de rien , car on est là

en fêtes et en festins, tous les jours.

- C 'est à merveille , el tu es libre d ' y retour

ner, mais à la condition d 'y porter sur ton dos

mon neveu que voici.

-- - Je le veux bien , si l'on me donne à man

ger à discrétion ?

-- Rassure-toi, à ce sujet; on le fournira de

la nourriture à souhait, glouton que tu es.

L 'ermite alla , alors, trouver un seigneur,

qui habitait dans un château voisin , et le pria

de lui tuer un bauf, un de ses meilleurs, et

de le faire apporter dans sa cabane , dépecé

parmorceaux. Le seigneur s'empressa de don

ner des ordres pour contenter l'ermite, et le

bæuf, dépecé par morceaux, fut porté à la

cabane du solitaire. On chargea la viande
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sur le dos de l'aigle, Cado s'assit dessus, et

les voilà partis par-dessus le bois, flip , flip , flip !

Tout en fendant l'air , l'oiseau donnait ses

instructions à Cado : - il lui disait : — Quand

nous arriverons près du château , qui est dans

une île , au milieu de la mer , tu verras

d 'abord sur le rivage une fontaine. Au-dessus

de cette fontaine, est un bel arbre dont les

branches la recouvrent. A l'heure de midi, la

princesse vient, tous les jours , avec sa femme

de chambre , se reposer à l'ombre de l'arbre ,

et peigner ses cheveux blonds, en se mirant

dans l'eau de la fontaine. Tu t'avanceras vers

elle, sans crainte . Dès qu 'elle te verra, elle te

reconnaîtra et te fera bon accueil. Elle te

donnera un pot d 'onguent dont tu te frot

teras et qui te guérira promptement, et tu

lui proposeras de l'enlever et de l'épouser,

pour prix du service qu'elle t'aura rendu .

Elle acceptera. Tu m 'appelleras, alors, vous

monterez surmon dos, et nous partirons aussi

tôt. Le père de cette princesse, qui est magi

cieni, se mettra bientôt à notre poursuite :

mais il sera trop tard .

L 'aigle , épuisé par la longueur du voyage,

demandait souvent à manger : — Donne -moi

à manger, car je suis fatigué. -- Et Cado lui

donnait de la viande de beuf, et ils allaient

encore. Ils planèrent longtemps au -dessus de

la mer, ne voyant que le ciel et l'eau . Enfin ,

ils arrivèrent aussi à l'île . L'aigle s'abattit-sur

un rocher du rivage. Cado descendit alors et,
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ayant fait quelques pas , il aperçut un bel

arbre dontles branches s'étendaient au -dessus

d 'une fontaine. Il n ' y avait personne sous l'ar

bre, mais , il n 'était pas midi encore. Il se

cacha derrière un buisson , et vit bientôt arri

ver une princesse belle comme le jour, et qui

avait de longs cheveux blonds, qui lui descen

daient jusqu 'aux talons, commeun manteau .

Elle était accompagnée d 'une suivante , qui

était aussi d 'une grande beauté. Elles se diri

gèrent toutes les deux vers l'arbre, et la prin

cesse se mit à peigner ses beaux cheveux , en

se mirant dans l'eau de la fontaine. Cado sortit

alors de derrière son buisson : il s'avança jus

qu'au bord de la fontaine, et la princesse y

ayantaperçu son ombre, se détourna vers lui

et s'écria : – Ah ! pauvre Cado, c'est donc

toi ? Dans quel état t'a mis la vilaine fée ! Mais

prends courage, mon pauvre ami, moi je te

rendrai la santé, malgré elle .

Aussitôt la princesse et sa suivante se mi

rent à cueillir des herbes et des fleurs autour

de la fontaine, puis elles en composèrent un

onguent qu 'elles donnèrent à Cado , en lui

disant : -- Frotte - toi tous les membres avec

cet onguent, et au boutde vingt-quatre heures,

tu seras guéri; puis, nous verrons ce qu 'il y

aura à faire .

- Ah ! si vous me guérissez de ce mal

affreux, je vous prouveraima reconnaissance ,

en vous emmenant d 'ici, si vous consentez à

me suivre, et en vous épousant.
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- Je nedemande pasmieux , car je voudrais

bien quitter cette île , d 'où je ne suis jamais

sortie , et voir du pays.

Cado prit l'onguent, s'en frotta toutle corps,

à plusieurs reprises, etau bout de vingt-quatre

heures il était complétement guéri ; ses mem

bres ne tremblaient plus.

La princesse lui dit , alors : - Demain ,nous

partirons, à midi précis , pendant que mon

pèredormira ; tousles jours, il fait un somme,

à midi. Nous monterons tous les trois sur l'ai

gle , car ma suivante viendra aussi avec nous.

Quand mon père se réveillera, il s 'apercevra

aussitôt de ma fuite. Il ira, alors, à son écurie ,

montera sur son dromadaire , qui est plus

rapide que le vent, et se mettra à notre pour

suite. Mais , nous aurons sur lui une forte

avance, et il ne pourra pas nous atteindre.

Reste là , sous l'arbre, jusqu 'à demain . Nous

deux nous allons rentrer au château , pour

passer la nuit. Nous ferons aussi tuer et dépe

cer un bæuf, pour donner à manger à l'aigle.

La princesse et sa suivante rentrèrent donc

au château , et Cado passa la nuit sous l'arbre,

au bord de la fontaine.

Le lendemain , à midi précis, les deux fem

mes vinrent le rejoindre. Il appela son

aigle , qui arriva aussitôt. On commença par

placer sur son dos le bæuf dépecé , puis ils

montèrent tous les trois dessus , et l'oiseau

s'éleva alors en l'air , assez péniblement, il est

vrai, car il était trop chargé.
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Quand le vieuxmagicien se réveilla , il appela

sa fille , comme il en avait l'habitude. Mais , il

eutbeau l'appeler, sa fille ne lui répondit pas.

Il se leva alors , en colère ; il alla consulter

ses livres, et y vit que la princesse et sa sui

vante avaient quitté le château , avec un aven

turier. Il courut à son écurie , monta sur son

dromadaire , qui faisait sept lieues à l'heure, et

se mit à leur poursuite .

Cependant l'aigle , trop chargé, commençait

à se fatiguer, et il n 'allait plus aussi vite. La

princesse était inquiète , et elle détournait sou

vent la tête, pour voir si son père approchait.

Elle le vit venir, furieux, et, commel'aigle pas

sait en ce moment par-dessus un fleuve, elle

dit : --- Je vais jeter un peu demon ongnent

dans le fleuve, et aussitôt l'eau s'enflera et

débordera , comme la mer, et mon père ne

pourra aller plus loin .

Elle jeta un peu de son onguent dans le

fleuve, et aussitôt l'eau se gonfla , comme du

lait sur le feu , elle déborda au loin , et voilà le

vieux magicien arrêté et ne pouvant aller plus

loin . Il écumait de rage. Mais que faire ? il se

mit à boire de l'eau ,dans l'espoir de dessécher

le lit de la rivière. Il en but tant et tant, qu'il

en creva .

Cependant, l'aigle avait épuisé toute la pro

vision de viande et il faiblissait et menaçait de

jeter à bas Cado et ses deux compagnes.

- Donne-moi à manger ! criait- il à Cado.

- Il n ' y a plus rien , ma pauvre bête , lui
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répondait celui- ci, mais, prends courage,nous

approchons.

- Donne -moi à manger, ou je vous laisse

tomber.

Et Cado coupa une de ses fesses, et la donna

à l'aigle .

– C 'est bon , dit-il, mais c'est bien peu de

chose. Et un instant après, il disait encore :

- Donne-moi à manger, je n 'en puis plus.

— Je n'ai plus rien , ma pauvre bète : du

courage ! encore quelquescoups d 'ailesetnous

sommes rendus.

- Donne-moi à manger, te dis -je , ou je

vous laisse tomber.

Et Cado coupa son autre fesse, et la donna

à l'aigle . Puis, il coupa, l'un après l'autre, ses

deux mollets, et les lui donna également.

Enfin , ils arrivèrent aussi à la cabane de

l'ermite. Il était grand temps ! car le pauvre

aigle n 'en pouvait plus , et Cado lui-même

était si faible , si faible , qu 'il paraissait sur le

point de mourir. Mais, dès qu 'ils touchèrent la

terre, la princesse le frictionna avec des herbes

qu 'elle cueillit dans le bois , et aussitôt ses

fesses, ses mollets et ses forces lui revinrent.

Ils passèrent tous les trois la nuit dans la

cabane de l'ermite , partagèrent son frugal

repas , couchèrent sur un lit de mousse et de

feuilles sèches, ramassées dans le bois , et le

lendemain matin , ils semirent en route, après

avoir fait leurs adieux au vieux solitaire. Celui

cileur dit qu 'il espérait les revoir un jour, dans
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le paradis , et donna à Cado une lettre pou

son père. Ils arrivèrent ensuite à la cabane de

l'autre ermite, passèrent aussi la nuit dans sa

cabane, et le lendemain matin , au momentdu

départ, le vieillard remit également une lettre

à Cado .

Cependant Cado approchait du château de

son père, avec ses deux jeunes compagnes.

Comme ils passaient par un bois , la princesse

lui dit , en lui présentant une bague qu 'elle

avait au doigt : – Voici une bague avec un

diamant, que vous porterez à votre doigt, et

ne donnerez jamais à personne , autrement,

vous perdriez le souvenir de moi, comme si

vous ne m 'aviez jamais connue. Je vais bâtir

un château en cet endroit , et j' y resterai avec

ma suivante, jusqu 'à ce que soit arrivé le mo

mentoù nous devons nousmarier. Alors, vous

viendrez me chercher ici, avec votre père.

Cado prit la bague , la mit à son doigt, et

promit de ne la donner jamais à personne .

Puis , ne pouvant décider la princesse à l'ac

compagner ,malgré toutes ses instances, il se

dirigea , seul, vers le château de son père.

Quand il arriva, tout le monde fut heureux de

le voir revenir complétement guéri.

: -- Et la princesse Blondine, lui demanda

son père, tu ne l'as donc pas emmenée ?

- Elle est restée dans un bois , à quelque

distance d 'ici, et elle dit qu 'elle ne viendra à

votre château que lorsque vous irez vous-même

la chercher avec moi, dans un beau carrosse,
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Aussitôt le vieux seigneur donna l'ordre d 'at

teler ses deux meilleurs chevaux à son plus

beau carrosse , pour aller chercher la princesse

Blondine.

Cependant, la seur de Cado lui dit : - Al

lons un peu nous promener dans le jardin ,

mon frère, pour voir les belles choses qu 'on y

a faites depuis votre départ. Quand le carrosse

sera attelé , on nous appellera. . ! ?

| Cado alla voir le jardin , avec sa sœur. Comme

il cueillait une fleur, elle remarqua son diamant

à son doigt , désira aussitôt le posséder, et

conçut le projet de l'enlever à son frère, sans

qu 'il s'en aperçut. Elle l'entraîna près d'une

fontaine, et ils s'assirent tous deux sur le gazon ,

parmi les herbes et les fleurs. Cado élait fati

gué, et il appuya sa tête sur les genoux de sa

seur, etnetardapas à s'endormir. La jeune fille

profita de son assoupissementpour lui enlever

sa bague et la passer à son propre doigt. ;

Un moment après , le vieux seigneur vint

avertir Cado que le carosse était prêt. - , !

- Hein ? dit Cado, en se frottant les yeux.

-- Partons, sansperdre de temps. vietos:

-- Partir.. . partir où ?

— Mais tu sais bien où ; pour aller chercher

la princesse Blondine ?

- La princesse Blondine ?.. . qu 'est-ce que

c'est que la princesse Blondine ?

-- Est -ce que tu dors ? Secoue- toi et par- ,

tons vite , car la princesse pourrait s'impatien

ter à nous attendre.



– 23 –

1= Mais , quelle princesse,mon père ?

24tAllons , ne fais pas ainsi l'ignorant , et

allons vite chercher la princesse Blondine.

- Je ne sais pasde qui vous voulez parler,

mon père ; je neconnais pas la princesse Blon

dine.

Et comme il paraissait parler sérieusement

et avec sincérité , le vieux seigneur s'écria avec

douleur : - Hélas ! mon pauvre fils a perdu

l'esprit ! il a eu tantà souffrir,dans son voyage !

Ah ! je suis bien malheureux !

Et on détela le carrosse.

Cependant, Cado ne donnait aucun signe de

folie et paraissait jouir de toute la plénitude

et la liberté de son intelligence : ce n 'est que

lorsqu'on lui parlait de son voyage et de la

princesse Blondine qu'il ne comprenait rien ;

et pourtant, il en avait un souvenir vague et

confus, comme d'un rêve que l'on cherche à

se rappeler , et qui reste toujours enveloppéde

nuages etde brouillards.

Les trois frères allaient chasser au bois ,

commedevant, et Cado était toujours le plus

habile tireur et abattait à lui seul autantde

gibier que les deux autres ensemble . Un jour,

ils pénétrèrent plus avant dans les bois que de

coutume, et ils se trouvèrent devant le châ

teau que la princesse Blondine s'y était bâti,

par son artmagique, car elle était aussimagi

cienne. Grand fut leur étonnementde voir un

si beau château , et ils restèrent longtemps à

le contempler, en silence.
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- Quel beau château ! se disaient- ils. Mais ,

comment se trouve -t - il là ? Nous avons passé

par ici, maintes fois , etnous n 'avions rien vu

de pareil, jusqu'aujourd 'hui. Et qui peut habi

ter là dedans? quelque magicien , peut-être ?

Enfin , après avoir longtemps admiré le châ

teau merveilleux, ils se résolurent à chercher

à y pénétrer, sous prétexte de demander du

lait ou du cidre à boire, ou de demander leur

chemin , comme des gens égarés. Ils frappè

rent à la porte, et elle s 'ouvrit aussitôt. La

princesse vint elle -même les recevoir , dans la

cour, et elle les pria d' entrer dans son palais ,

dont elle leur fit les honneurs , avec beaucoup

d 'amabilité . Cado ne la reconnaissait pas ; elle

le reconnut, dès qu 'elle le vit, mais ne le laissa

pas voir. Les trois frères étaient charmés de

la beauté et de l'amabilité de la châtelaine.

Celle -ci les invita à souper avec elle et à passer

la nuit dans son château , et ils se gardèrent

de refuser. Le repas fut plein de gaieté, car

les trois chasseurs trouvèrent le vin de leur

hôtesse excellent. Méliau avait constamment

les yeux sur la princesse, et il dit tout bas à

Cado , qui était auprès de lui :

- Je suis amoureux de notre hôtesse.

- Fais luiun brin de cour, pour voir , répon

dit Cado.

Après le repas, Méliau fit part à la princesse

de ses sentiments pour elle , et elle l'écouta

sansdéplaisir , el si bien même, qu 'elle lui dit :

--- Je vous ferai coucher dans une chambre à
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côté de la mienne, et, quand vos frères dormi

ront, vous viendrez tout doucementme rejoin

dre .

Méliau était au comble du bonheur. A mi

nuit, quand chacun dormait dans son lit , lui,

qui ne dormait pas, se leva et alla tout douce

ment frapper à la porte de la princesse . Celle -ci

lui ouvrit , et le reçut avec toutes les amabili

tés possibles. Elle luidonna une chemise fraî

che, qu 'elle le pria de mettre, avant de se cou

cher . Méliau s'empressa de changer de che

mise ; mais, comme il passait celle que la

princesse lui avait donnée , il la sentit qui

devenait dure et froide, comme de la glace, et

toute la nuit, il resta ainsi, les bras tendus et

la chemise à moitié vêtue, sans pouvoir ni la

mettre tout à fait ni l'ôter. Il avait beau sup

plier la princesse de venir le délivrer , celle- ci

ne répondait pas et le laissait crier. Il resta

ainsi toute la nuit. Quand le soleil se leva, sa

chemise s'assouplit ; il put alors s' en débar

· rasser, et aussitôt il s'enfuit, et se rendit auprès

ide ses frères.

i t Eh ! bien , es- tu content de ta nuit ? lui

demanda Cado .

Il leur conta son aventure, de point en point.

Et les deux autres de rire, je vouspriedele croire .

Les trois frères se dirent alors : nous som

mes chez une magicienne, et il est prudentde

déguerpir , au plus vite . Et ils partirent, sans

prendre congé de leur aimable hôtesse.

Quand ils arrivèrent à la maison , leur père ,
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qui était inquiet de voir qu'ils n 'étaient pas

rentrés, à la nuit , selon leur habitude, leur

demanda : — Où doncavez- vous passé la nuit ,

mes enfants ?

Et ils contèrent tout à leur père, et ajoutè

rent : - c 'est là qu 'il y a un beau château ,

père ! et une belle princesse !

Le vieux seigneur pensa que ce pourrait

bien être le château de la princesse Blondine,

et il se promit d 'éclaircir la chose,mais il n 'en

dit rien à ses enfants .

Cependant , Cado voulut se marier à une

princesse qu 'il avait aimée avant son voyage.

Ses hommages furent agréés, son père donna

son consentement, et le jour des noces fut fixé.

On invita tous les habitants du pays, riches et

pauvres , à prendre part aux festins et aux

réjouissances qui devaient avoir lieu , à cette

occasion . Yvon dit à son père :

- Il serait bon , je pense, d 'inviter aussi la

belle princesse qui nous a si gracieusement

reçus dans son palais .

- Tu as raison , mon fils , répondit- il , et

j'iraimoi-même l'inviter , et tu viendras avec

moi.

Le vieux seigneur et son plus jeune fils par

tirent donc, un beau matin , dans un superbe

carosse, pour inviter la châtelaine de la forêt.

Ils arrivèrentau château merveilleux , et furent

reçus on ne peut mieux. Le vieillard resta

ébahi et sans voix, quand il vit la princesse,

tant il la trouva belle . Enfin , quand il put
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parler, il lui dit : - - Je suis venu, incompa

rable princesse, vous prier de me faire l'hon

neur de vouloir bien assister aux noces de mon

fils aîné, qui se marie dans huit jours, à la

princesse Brunette .

– J'accepte , avec le plus grand plaisir ,

répondit la princesse , et j'arriverai au jour

fixé.

- Je vous enverrai un carrosse pour vous

prendre, reprit le père.

– Ne vous donnezpas cette peine, seigneur,

car j'ai aussi mon carrosse, comme vous le

verrez.

Le vieux seigneur était émerveillé , ébloui

par la beauté de la princesse , et il ne pouvait

détacher d 'elle ses regards. Yvon l'admirait

aussi, etne disaitmot. Ils s'en retournèrent à la

maison , silencieux ,etrêvantd ’elle tous lesdeux .

Enfin , le jour de la noce était venu. Tous

les invités étaient déjà arrivés, dans leurs plus

beaux habits de gala , excepté la châtelaine du

bois. Cado s’impatientait , et ne voulait pas

attendre davantage ; mais son père dit qu'on

ne partirait , pour se rendre à l'église , que

lorsque la princesse inconnue serait arrivée .

Enfin , elle arriva aussi, dans un carrosse tout

doré, si brillant qu'on ne pouvait le regarder,

et attelé de quatre chevaux auprès desquels

tous les autres qui se trouvaient là n ' étaient

qué de vraies rosses. Elle était toute couverte

d 'or, de soie et de diamants, et ses cheveux

blonds, luisants eux-mêmes comme lor, des
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cendaient jusqu 'à terre, derrière elle . Toutes

les femmes qui étaient là , se voyant éclipsées

par cette inconnue, en rageaient de dépit. —

La sæur du fiancé , qui avait à son doigt le

diamant de son frère , en était toute fière

et glorieuse.

On se rendit à l' église, en grande pompe, et

le soleil lui-mêmepålissait devant la princesse

Blondine. On n 'était occupé que d 'elle, et la

jeune fiancée, belle et gracieuse aussi, en était

grandement dépitée.

Au retour de l'église, on se mit à table. Un

festin magnifique. Quelque convive s'aventura ,

poussé par sa femme, à adresser la parole à

l'inconnue, et lui dit :

- Vous n 'êtes sans doute pas du pays,

belle princesse ?

– Non , répondit - elle , je suis de bien loin

d 'ici.

- Et vous n 'êtes pas mariée ?

- Non , je ne suis pas mariée ; j'ai été sur le

point de l'être,mais on m 'a manqué de parole.

Cado était auprès d 'elle à table, et remar

quant le beau diamant qu 'elle avait au doigt,

il lui dit :

- Lemagnifique diamant que vous avez là ,

princesse !

- Oui! répondit -elle , c'est un beau diamant.

Et, tirant la bague de son doigt, elle le pré

senta au nouveau marié , en lui disant:

-- Essayez-le ; je crois qu 'il vous ira parfai

tement.
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Cado prit la bague, la mit à son doigt, et

aussitôt, comme s'il se fût réveillé d 'un long

sommeil, il reconnut la princesse et se rappela

tout ce qui s'était passé.

- Hola ! s'écria - t-il alors , au lieu d 'une

femme, voici que j'en aideux , à présent ! Mais

la première est toujours la meilleure et la

plus près du caur ! Et il donna la main à

l'inconnue , au grand étonnement de tous les

convives, et l'on alla de nouveau à l'église, où

Cado fut marié une seconde fois , dans le

même jour. Quant à la princesse Brunette , son

frère Méliau l'épousa aussi , pour ne pas la

laisser sans époux, le premier jourde ses noces.

Yvon s 'éprit d'amour de la suivante de la

princesse Blondine, et l'on fit trois noces à la

fois .

Etil y eutdes festinsmagnifiques, des danses

etdes fêtes,pendantunmois entier.Moi-même,

quiétais tout jeune alors, je m 'y trouvais pour

plumer les perdrix , les poulets et les canards,

et jamais de ma vie je n 'ai vu , ni ne verrai

pareille bombance.

IV

- Voilà assurément un joli conte , dit Ar

Meur ; mais j'en connais un autre qui lui res

semble sur plus d 'un point et où le héros

visite trois ermites, au lieu de deux qu 'il y a

dans le conte de la princesse Blondine. Le pre

mier ermite commande à tous les animaux à
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quatre pieds de la terre, le second , à tous les

oiseaux de l'air , et le troisième, à tous les

poissons de la mer. Un animal de chacune de

ces catégories — une souris ou un lion , un

aigle et un petit poisson , - lui vient en aide,

dans les épreuves difficiles qu'il a à traverser,

et c'est grâce à eux qu'ilpeutmener son entre

prise à bonne fin . C 'est aussi une boule d 'or,

au lieu d 'une boule d 'ivoire , que lui donne le

premier ermite, pour le guiderdans son voyage.

- Qu 'est-ce donc, demanda Ar Gwenedour,

que cette boule d 'or qui roule d 'elle -même

devant le voyageur, pour luimontrer la route ?

On la retrouve dans beaucoup de contes.

- Cette boule d 'or, dit Francès, ne peut

être que le soleil , exécutant son évolution

journalière de l'est à l'ouest ; et quant à la

boule d'ivoire ou d 'argent, que l'on rencontre

parfois , au lieu de la boule d 'or , ce doit être

la lune. Je vous ferai remarquer aussi que

dans presque tousnos vieux contes populaires,

les hommes et les chers animaux du bon Dieu

( Loenidigou Doue) , comme disent les conteurs ,

vivent en bonne intelligence et se rendent des

services réciproques. Le héros du récit est

ordinairement plein demansuétude et d 'égards

pour tous les êtres de la création et les traite

en amis, presqu'en frères.Ce n 'est pas comme

aujourd 'hui, où l'on a été obligé de faire une

loi tout exprès pour protéger les animaux

contre les brutalités des hommes.

-- Aussi, dit Poazévara , quand ils sontdans
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l'embarras ou le besoin , les animaux ne leur

viennent - ils plus en aide , comme dans les

temps anciens dont nous parlent nos vieux

contes .

- Il ne faut jamais maltraiter les animaux

du bon Dieu , dit le vieux Ar Floc'h , car il y

en a qui sontmeilleurs que bien des gens.

- Cette mansuétude universelle , reprit

Francès, et cette espèce de confraternité entre

l'homme et lesautres créatures de Dieu remon

tent très-haut dans la série des âges, et peut

être jusqu 'au berceau mêmede l'humanité . Je

crois aussi que c 'est généralementun indice

certain de l'ancienneté des récits populaires

où on les rencontre.On lit dans le poëmeindien

le Mahabharata, un des plus anciens livres qui

existent, qu ’un prince hindou refusa d 'entrer

dans le paradis, si l'on ne permettait pas à son

chien de l’ y accompagner. Ailleurs, pour épar

gner la vie d 'un pigeon et satisfaire en même

temps la faim d'un épervier qui le poursuivait,

un roi se fait couper dans sa propre chair

l'équivalent du poids du pigeon . Au dénoue

ment de la légende , on voit que le pigeon

n ' était autre que le dieu Agni, et l' épervier, le

dieu Indra qui, ayant ainsi éprouvé la vertu du

roi, le portent corps et âmeau séjour desbien

heureux.

Il n ' est pas impossible que cette confrater

nité de l'homme et des animaux , quand on la

rencontre encore de nos jours, – ce qui n 'est

pas rare, dans nos campagnes surtout, —- pro
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vienne d 'un vague souvenir de la doctrine

pythagoricienne de la transmission des âmes.

Rien de plus commun que de trouver

encore, parmi nos populations agricoles, des

individus qui aiment leur cheval, leur va

che, leur chien , avec une affection vraiment

fraternelle et qui conversent avec eux comme

avec de vieux amis . Vous savez comme Ar

Floc'h aime son vieux chevalMaugis, et comme

il le soigne. Il a toujours dans ses poches quel

que croûte de pain épargnée sur son repas et

dont il le régale , en le flattant de la main et en

lui parlant et contant ses peines et ses espé

rances, quand ils travaillent aux champs.

- Il ne faut faire de mal ni à homme ni

à bête qui vive, répondit Ar Floc'h , - qui

sait ce que nous deviendrons un jour ?...

- J'ai entendu , dit Katel, une jeune fille ,

qui était servante à Kerarborn , raisonner ainsi :

- « Pourquoi donc ai-je été envoyée dans

cemonde, pauvre et sans espoir de voir jamais

ma position s'améliorer , puisque je n 'ai

aucune instruction ? Mes parents , pauvres ,

ignorants et malheureux eux-mêmes, ne pou

vaient m 'envoyer à l'école . Il faut que , dans

une vie antérieure, j'aie été mauvaise et

méchante, pour avoirméritémon sortactuel.»

- Singulier raisonnement chez une ser

vante illettrée, dit Francès. .

- Tout cela n 'a pas le sens commun, dit

Ewenn, et il n 'y a que les imbéciles pour y

croire.
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Le vieux Ar Floc'h et Poazévara secouèrent

la tête , en silence , et semblèrent protester

contre ces paroles.

-- Dansmon conte , il y a , reprit Ar Meur,

plus d 'épreuves et d 'aventures merveilleuses

que dans celui de Gorvel. Le héros part aussi

du château du magicien en enlevant la fille de

celui-ci. Ils emmènent avec eux les deux meil

leurs chevaux de l'écurie . La jeune fille a lu

les livres demagie de son père, et en sait aussi

long que lui. Aussi, quand le vieux magicien

se met à leur poursuite, monté sur son dro

madaire , se métamorphose -t -elle , avec son

compagnon et les deux chevaux, sous dif

férentes formes, de sorte que le vieillard , n 'y

comprenant rien , est obligé d 'abandonner la

poursuite.

- Conte -nous ton conte , Ar Meur, dit

Jolory, et nous verrons lequel des deux est le

plus beau , de celui de Gorvel ou du tien .

— Je le veux bien , dit Ar Meur,mais il est

assez long, et il me faudra près de deux heures

pour le bien conter.

- Ce sera, alors, Ar Meur, pour une autre

fois, ditKatel, car voilà qu 'ilva être neufheures.

- QueMarianna nous chante un beau gwerz ,

pour terminer la veillée, dit Francès.

- Qui,Marianna, vous qui avez une si belle

voix , chantez-nous quelque chose, dit Jolory .

- Que vous chanterai-je bien ? demanda

Marianna , assise à son rouët, au bas de l'ap

partement.
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- Fontenella et Penherès Coadélan , dit

Ewenn .

- Non , elle l'a chantée la semaine der

nière, dit Katel.

- Chantez-nous,Marianna, la PetiteMineure

de Traon -al-Lann , dit Francès.

- Celle qui vit sa mère, après sa mort ?

demanda Gorvel.

- Oui, répondit Francès, et, de la sorte ,

nous finirons la veillée, comme nous l'avons

commencée, par une histoire de revenant.

Et Marianna commença ainsi , sur un air

triste et dolent :

LA PETITE MINEURE DE TRAON-AL-LANN (1)

( TRADUCTION LITTÉRALE )

La mineure de Traon -al-Lann

A demandé à revoir sa mère ;

A revoir sa mère et à lui parler,

Tant elle éprouvait de douleur de sa perte .

( 1) Ar vinorez a Draon -al-Lann

’ D -eus goulennet gwelet he mamm ;

Gwelet he mamm ha komz out-hi,

Gant ar c 'heuz braz e doa d ’ezhi, etc .

Voir : Gwerziou Breiz -Izel. - Chants populaires de

la Basse-Bretagne, 1er vol. pag . 60.
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Elle va trouver son curé,

Afin de lui conter son cas :

- Oui,ma fille, vous lui parlerez,

Si vous faites comme on vous dira :

Pendant trois nuits, après votre souper,

Vous irez à l'église, seule ,

Et vous emporterez trois tabliers à votre

[mère,]

Que vous mettrez sur sa tombe, pendant que

( vous prierez.]

Quand elle voit allumer une lumière bleue,

Du côté droit du grand autel,

Elle entre dans le confessionnal,

D'après la recommandation du curé,

Pour de là voir les âmes,

Faisant leur procession .

Elles étaient partagées en trois groupes,

Des noires, des grises et des blanches.

Parmiles noires était sa mère :

O Dieu que sa douleur fut grande !

Quand elles (les ames) eurent fini leur

[procession ,

Elle (sa mère ) va (prendre ) son tablier ;

Elle va (prendre) son tablier,

Et le met en neufmorceaux .
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La nuit suivante , après souper,

Elle se rend encore seule à l'église ;

Elle emporte un second tablier,

Pour mettre sur la tombe , pendant qu'elle

[priera .]

Quand elle voit allumer une lumièrebleue ,

Du côté droit du grand autel,

Elle entre dans un confessionnal,

D 'après la recommandation du curé,

Pour de là voir les âmes ,

Faisant leur procession .

Elles étaient partagées en trois groupes ,

Des noires, des grises et des blanches.

Parmi les grises était samère ;

Sa douleur ne fut pas aussi grande.

Quand elles eurent fini leur procession ,

Elle (l'âme de sa mère) va (prendre) son tablier ;

Elle va (prendre ) son tablier,

Et le met en six morceaux.

La jeune fille avait une sœurmariée ,

Qui eut un enfant, cette nuit-là :

Elle fut demandée pour nommer l'enfant,

Et elle accepta sur le champ.

Au moment de baptiser l'enfant,

Elle demanda au prêtre ;

Elle demanda au prêtre

De lui donner le nom de sa mère :

« Toutes les fois que je le verrai,

Il me rappellera ma mère. »
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Lorsque l'enfant eut été baptisé,

Ilmourut aussitôt :

Il mourut aussitôt,

Et elle passa la nuit auprès de lui.

Quand l'enfant eut été enterré,

Elle alla trouver le curé :

Elle alla trouver le curé,

Et demanda à revoir encore sa mère.

- Oui,ma fille , vous lui parlerez,

A la condition de faire comme on vous dira .

Quand la jeune fille eut soupé,

Elle se rendit seule au cimetière , .

Et emporta un troisième tablier ,

Pourmettre surla tombependant qu 'elle prierait

Quand elle voit allumer une lumière bleue,

Du côté droit du grand autel,

Elle se retire dans un confessionnal,

D 'après la recommandation du curé,

Pour de là voir les âmes

Faisant leur procession ,

Partagées en trois groupes,

Des noires, des grises et des blanches .

Parmiles blanches était sa mère,

Et sa douleur fut changéc en joie .

Quand elles eurent terminé leur procession ,

Elle (l'âmede sa mère) va (prendre ) son tablier,

Elle va (prendre ) son tablier,

Etle met en trois morceaux .

. La mère va alors vers sa fille,

Et luiparle de la sorte :
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--- Tu as eu de la chance

Que je ne l'aie mise toi-même en morceaux !

Que je ne t'aie mise en pièces,toute vivante ,

Comme je le faisais de mes tabliers !

Tu augmentaismes peines, chaque jour,

Par tes larmes et ta douleur.

Tu as tenu un enfant (sur les fonts bap

(tismaux,]

Et tu lui as donnémon nom ;

Tu luias donnémon nom ,

Et c'est ce qui m 'a sauvée.

Je vais maintenantvoir Dieu ,

Et toi, tu viendras aussi, sans tarder.

- Quel singulier gwerz ! dit Francès, quand

Marianna eut fini de chanter . Voilà unemère

qui est en enfer, les larmes et la douleur de

sa fille ne font qu 'augmenter son supplice, et

elle est sauvée parce que celle- ci a donné son

nom à un enfant qu 'elle a tenu sur les fonts

de baptême.

- J'ai toujours entendu dire que cela porte

bonheur de servir de parrain ou de marraine

aux enfants nouveau -nés , surtout à ceux des

pauvres, dit Gorvel,

– Il est vrai aussi, dit Poazévara , que les

larmes que l'on répand sur la mort d 'une per

sonne dont l'âme est damnée et les prières

que l'on dit pour elle ne font qu 'augmenter ses

peines et son supplice. Cela est marqué claire.

ment, du reste , dans le beau gwerz de celui
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qui obtint d 'aller voir sa maîtresse , dans

l'enfer.

- Chantez-nous le gwerz, Poazévara , dit

Marianna .

-- Ce sera pour une autre fois , dit Katel ,

car voilà qu 'il est neuf heures et demie, et il

faut aller se coucher.

Cette veillée finit donc ainsi, et chacun re

gagna son lit , la tête pleine de merveilles et

d 'apparitions, et plus d'un en rêva encore ,

pendant son sommeil.
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